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solutismus und konservativen Ritterorden eingeforderten Ahnenproben, die allenfalls die 

zwei voraufgehenden Jahrhunderte betrafen, sondern eine weit in die Antike zurückgehende 

genealogische Tradition.

Dem historischen Kontext der unglaublichen Ahnenreihen kommt Bizzocchi in einem 

kenntnisreichen chronologischen Überblick auf die Spur, der das Kernstück seines Buchs 

darstellt und die Untermischung von Fabeln in der antiken und biblischen Geschichtsschrei­

bung als Vorformen der unwahrscheinlichen Stammbäume ausweist. Nach einem Überblick 

über die Entwicklung der Ahnenreihen im antiken Griechenland und in Rom schildert er 

sehr überzeugend die Übernahme und Fortführung des genealogischen Prinzips in der 

christlichen Spätantike. Nachdem schon die jüdische Kultur unter Hinweis auf ihr Alter den 

kulturellen Vorrang in der Weltgeschichte für sich reklamiert hatte, nahm das Christentum 

im Interesse eigener Rechtfertigung dieses historische Modell auf und machte sich damit die 

Universalgeschichte und später auch die gesamte antike Mythologie zu eigen. Die mittelal­

terlichen Kompilatoren entwarfen große, chronologisch angelegte Systeme, in denen die ge­

samte Menschheitsgeschichte um den Stammbaum Christi angeordnet war, woraufhin die 

mittelalterlichen Könige sich rein spirituell in die Ahnenfolge Christi stellten und symbo­

lisch als Messias feiern ließen. Im Hochmittelalter kamen die unmittelbaren Vorläufer der 

frühmodernen Ahnenreihen auf: erstmals versuchten nun ganze Dynastien, ihre biologische 

Abstammung von einem heiliggesprochenen Ahnen oder zumindest eine weit in die Vorzeit 

zurückreichende Familiengeschichte zu belegen. Recht bald wurde dies auch von Familien 

des hohen und niederen Adels übernommen, die ein Regierungsamt bekleideten und ihre Le­

gitimität zu untermauern trachteten. Nicht nur formell, sondern auch inhaltlich lieferten die 

mittelalterlichen Werke die Bausteine für die unwahrscheinlichen Ahnenreihen der frühen 

Neuzeit.

Bizzocchi relativiert die gemeinhin absolut gesetzten rationalen Prämissen der modernen 

Geschichtswissenschaft und vermag die unwahrscheinlichen Ahnenreihen als Ausformung 

einer auf Präsupposition beruhenden historischen Vorstellungsweise in die Gattung histo­

risch-genealogischer Geschichtsschreibung einzubeziehen. Ein in seiner Beweisführung 

vielfach frappierendes, im ganzen überzeugendes Buch, das eine äußerst hilfreiche Anleitung 

für den Umgang mit phantastisch anmutenden Ahnenreihen an die Hand gibt.

Christiane Büchel, Florenz

Gisold Lammel, Deutsche Karikaturen; vom Mittelalter bis heute. Mit 367 Abbildungen. 

Stuttgart, Weimar (Metzler) 1995,329 S.

Dans l’avant-propos Gisold Lammel affirme avoir restreint le champ de son propos 

aux principales formes d’expression humoristique et satirique, excluant ou negligeant des arts 

voisins, peinture ou sculpture par exemple. Si les origines de la caricature demeurent encore 

obscures, l’auteur estime retrouver ces formes d’expression des le Moyen Äge.

Un court chapitre introductif consacre ä Part de la caricature, ä sa portee, ä ses relations 

avec la censure, precede un developpement de plus de 60 pages sur le repertoire des 

caricaturistes. Cette tentative de classification thematique fröle parfois Papproche purement 

historique: les representations animales, Phumour noir, le monde ä Penvers, les symboles na- 

tionaux (Marianne, le »deutscher Michel«, Germania etc.), les moyens de locomotion, les 

modes vestimentaires, la vie conjugale, les portraits d’hommes publics, la peur de la technique 

moderne, Pirruption des masses dans la vie des nations, le sport, la citation d’ceuvres d’art 

connues sont autant de sujets abordes.

Le chapitre portant sur le Moyen Age eite des enluminures, des chapiteaux, des sculptures 

sur bois et se termine sur Pevocation du »porc juif« (Jxdensau), gravure antisemite reprenant 

un theme present dans de nombreux reliefs, profanes et religieux, des XIVC et XVC siecles. La 
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representation polymorphe des fols domine l’epoque de l’humanisme et de la Reforme, qui 

voit naitre aussi, alors que l’imprimerie a pris son essor, un art de la polemique religieuse et 

politique a grande diffusion: des artistes comme Albrecht Dürer ou Hans Holbein contri- 

buent a l’essor du genre. La Contre-Reforme s’empare eile aussi de la caricature pour abaisser 

son adversaire. A la fin du XVIC siede est dejä present le theme du Schiltbürger, du bourgeois 

allemand naif et borne. Quelques decennies plus tard, ä l’epoque de la guerre de Trente Ans, 

le sentiment national allemand s’avive et inspire des caricatures tournees vers les nations qui 

participent au conflit. Mais la politique n’est qu’un sujet parmi beaucoup d’autres, tels que la 

mode (les robes, les coiffures des dames, les perruques des hommes), les medecins, les maris 

trompes, les couples mal assortis en äge ou en fortune, etc. Au XVIIIe siede, certains caricatu- 

ristes anglais (Hogarth) ou italiens (Ghezzi, Internari) inspirent les artistes allemands. Cho- 

dowiecki meurt en 1801, mais Gottfried Schadow, auteur du Quadrige de la Porte de Brande- 

bourg, pourra caricaturer le responsable du transfcrt (provisoire) de son ceuvre en France: 

Napoleon Ier. Auparavant la monarchie absolue fran^aise, puis la Revolution Fran^aise au- 

ront suscite une profusion de representations satiriques, dont le patriotisme culmine ä la fin 

de l’ere napoleonienne, qui est aussi celle de la censure la plus absolue. De nombreuses Oeu­

vres tournent en derision Wilhelmine Encke, la maitresse de Frederic-Guillaume II, tombee 

en disgräce durant le regne suivant, et trahissent parfois un point de vue jacobin.

Durant la Restauration et le Vormärz, entre le Congres de Vienne et la Revolution de 1848, 

les coüts de fabrication baissent et les techniques evoluent, notamment depuis l’invention de 

la lithographie ä la fin du XVlIIe siede. La censure de l’ere Metternich n’empeche pas la flo- 

raison du genre. En 1844 nait avec les Fliegende Blätter de Munich le premier periodique sati- 

rique, auquel ont collabore Moritz von Schwind, Carl Spitzweg, Pocci et Wilhelm Busch. 11 

sera suivi de beaucoup d’autres, dont le celebre Kladderadatsch de Berlin. Lola Montes, la 

maitresse de Louis Ier de Baviere, inspire de nombreuses oeuvres, parfois licencieuses, et la 

Revolution de 1848 fait »exploser« le genre: les artistes ne reculent plus devant la representa­

tion satirique des princes allemands. La periode de reaction qui s’ensuit n’etouffe pas le genre. 

Certains Organes, tel Kladderadatsch, s’y adaptent plutöt bien - et defendent le point de vue 

officiel: il n’est que de songer aux numeros consacres ä la Guerre de 1870-1871! Napoleon III 

est comme son oncle un sujet de choix pour les artistes, dont la virulence s’exerce dorenavant 

plus sur les nations etrangeres que sur la politique interieure allemande.

En 1896 nait ä Munich Simplicissimus qui reunit durant plusieurs decennies des artistes tres 

talentueux, de Thomas Theodor Heine ä Olaf Gulbransson, de Bruno Paul a Eduard Thöny. 

A Berlin Zille rend compte de la misere moderne. Tous les sujets sont desormais abordes par 

la caricature, toutes les categories sociales representees, la prostituee famelique et le profes- 

seur de grec bedonnant. La Republique de Weimar est marquee par l’oeuvre de Georg Grosz: 

la Premiere Guerre mondiale, la guerre civile plus ou moins larvee des annees suivantes, l’in- 

flation de 1923 ont entraine l’exasperation du trait - qui trahit aussi une grande lucidite, car le 

pire n’est pas encore arrive. Avec la venue des nazis au pouvoir, les caricaturistes de talent 

sont contraints a l’emigration ou au silence: peu nombreux sont ceux qui se mettent au Service 

des nouveaux maitres.

Les derniers chapitres portent sur l’evolution de la caricature dans l’Allemagne divisee 

d’apres 1945 jusqu’ä l’unification de 1990. Le chapitre consacre ä la R.D.A. fera sans doute 

decouvrir ä de nombreux lecteurs une realite peu connue. Mais, l’auteur le reconnait lui- 

meme, la caricature allemande a peu de resonance internationale: l’epoque de Simplicissimus, 

de Georg Grosz et de John Heartfield, dont les montages photographiques inspirerent Klaus 

Staeck dans la R.F. A. des annees 70 et 80, semble revolue.

L’ouvrage n’est pas presente comme une histoire du genre de la caricature. Une teile entre- 

prise aurait demande ä l’auteur une definition plus precise de la caricature et de ses relations 

avec la societe de son temps: diffusion, echo, sources d’inspiration (litteraires, iconographi- 

ques) et echanges avec d’autres moyens d’expression. Quelques developpements paraissent 
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un peu desordonnes, notamment dans le long chapitre sur le repertoire de la caricature. Une 

caricature de 1843 ne saurait viser la politique de Napoleon III (p. 167). Les jugements sur la 

responsabilite du SPD lors de la fusion avec le KPD dans la zone d’occupation sovietique ain- 

si que Pevaluation de la fameuse »note de Staline« de 1952 quant ä une eventuelle unification 

allemande peuvent preter ä discussion: sont-ils bien a leur place dans un tel ouvrage? Pour- 

quoi avoir quasiment exclu les caricatures nazies? On aimerait en savoir plus sur le devenir 

professionnel des caricaturistes du IIP Reich, et aussi sur celui des »non-emigres«, par exem- 

ple Erich Ohser (qui fut contraint au suicide) ou Olaf Gulbransson (qui survecut plutöt 

bien).

L’ouvrage, qui se clöt sur une bibliographie tres fournie - bien que selective, n’en est pas 

moins une documentation impressionnante et une lecture enrichissante, un veritable ouvrage 

de reference sur la question de la caricature allemande.

Francois Genton, Grenoble

Reinhard Stupperich (Hg.), Lebendige Antike. Rezeptionen der Antike in Politik, Kunst 

und Wissenschaft der Neuzeit, Mannheim (Palatium Verlag) 1995,223 p. (Mannheimer histo­

rische Forschungen, 6).

Ce volume de melanges, edite par Reinhard Stupperich pour honorer les travaux de 

Parcheologue de Mannheim Wolfgang Schiering, n’est pas proprement consacre ä l’antiquite 

mais plutöt aux remanences de Part ou de la pensee antiques dans des contextes chronologi- 

quement eloignes. Quand on sait ä quel point l’etude de ces deplacements et des reinterpreta- 

tions qu’ils induisent a ete feconde en histoire de Part depuis Warburg, on ne peut que consi- 

derer les travaux rassembles avec un vif interet. Etudie par Hermann Walter, le destin d’une 

metaphore des geographes puisee dans Phistoire des Pheniciens d’Espagne, celle des »colon- 

nes d’Hercule«, montre Pamplitude des reinterpretations possibles. Plusieurs contributions 

sont consacrees a des monuments. Burkhart Cardauns laisse entendre que le colossal tom- 

beau de Porsenna decrit par Varron pourrait bien n’etre qu’une construction imaginaire en 

depit des precisions dont nous disposons sur sa construction. Ä Poppose des monuments 

mythiques, il existe des monuments qui vehiculent des mythes, servent de supports tradi- 

tionnels ä la symbolique du pouvoir. Le genre de la galerie de portraits imperiaux, herite de la 

Vie des douze Cesars de Suetone est, comme le montre Reinhard Stupperich, un genre cano- 

nique auquel ont sacrifie aussi bien les sculpteurs du tombeau de Pempereur Maximilien Ier a 

Innsbruck que ceux du tombeau de Johann Moritz de Nassau ä Cleves ou de Frederic II ä 

Sanssouci. L’antiquite intervient ici sous forme de citation. Le tableau de Ferdinand Keller 

sur la fondation de Puniversite de Heidelberg apparait a Phistorien de Part comme une double 

citation, celle d’un char ä deux chevaux conserve au Vatican, celle de la Nike de Paionios re- 

trouvee ä Olympie (article d’Helmut Prückner). Les allusions en tous genres ä des monu­

ments antiques abondent parmi les tombes du cimetiere central de Mannheim (Rosemarie 

Günther). Quant au Monument du genie latin, qui a longtemps occupe un angle du jardin 

du Palais-Royal a Paris, il est, par sa definition meme, une reminiscence de la statuaire romai- 

ne, mais illustre surtout Pinstrumentalisation de la reference ä l’antiquite (Wilhelm Kreutz). 

Les exemples de cette instrumentalisation sont, ä vrai dire, la forme la plus repandue de re- 

cours ä l’antiquite. Depuis la statue de Louis XIV par le Bernin qui reproduit des motifs carac- 

teristiques d’Alexandre le Grand (Sylvia Schraut) jusqu’ä la publicite pour Pinformatique 

(Inke Jensen) en passant par les allusions ä Phistoire romaine dans la culture anglaise du XVIIF 

siecle (Gottfried Niedhart) ou Pinteret pour Cesar et son histoire dans Pideologie fran^aise 

du Second Empire, il s’agit toujours de legitimer le present ä partir d’un passe lointain.

Plusieurs articles font etat toutefois de reprises stylistiques qui semblent etre davantage 

dictees par le goüt pour un modele esthetique que par quelques arriere-pensees politiques. La


